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  CHAPITRE UN

  
    
      Deux mois plus tôt

      — Je ne suis pas réel… souffla Kiel en regardant ses mains.

      L’ombre d’un sourire passa sur le visage du Magister.

      — Pourquoi dis-tu cela ?

      — Parce que je suis une création scientifique. Un produit artificiel du Dr Vérité. Je…

      — Il n’y a pas plus naturel que la science, intervint Charm en plissant son œil mécanique d’un air agacé.

      Kiel lui lança un regard assassin. Penaude, la cyborg se détourna.

      — Mais… euh… je te comprends, ajouta-t-elle.

      — On m’a fabriqué ! s’écria Kiel. Je n’aurais jamais dû exister ! J’ai été clowné !

      — Cloné, rectifia Charm.

      — Je suis le clown d’un homme qui projette de détruire Magisteria. Ce qui signifie que je viens de Quanterium.

      Les traits déformés par la fureur, Kiel s’empara de son livre de sorts et le jeta à travers la pièce. Le livre s’immobilisa dans les airs, fit volte-face, et corna les

    

    





CHAPITRE DEUX

Un mois plus tôt

Pas un bruit dans la bibliothèque. Une seule lampe allumée, tout au fond, près des bureaux recouverts de livres. Soudain, un roman s’ouvre. Une Andie-cartoon s’en extirpe. Quatre boudins pour les mains, deux traits pour les bras, une bouche en forme de O, une queue de cheval montée sur ressort, une tête griffonnée à la va-vite.









CHAPITRE TROIS

Un mois plus tôt, la même nuit

Argon VI. Andie creuse un tunnel à coups de poings à travers la montagne, sous la chaleur cuisante du soleil vert. Elle hurle à pleins poumons. Sa gorge lui fait mal.

Soudain, elle bondit dans le ciel jaune – un saut de huit cents mètres – et braque sa vision laser sur le désert qui s’étend sous ses pieds. Le sable se transforme en verre. Andie atterrit lourdement sur le sol. Le verre vole en éclats – une poudre fine, pareille à de la neige.

— OÙ ES-TU ?

Andie s’effondre à genoux. Sa voix vibre comme le tonnerre. Ses poings pilonnent le sol. Le sable se mélange aux larmes qui ravinent ses joues.

— POURQUOI TU N’ES PAS LÀ ?

Telle une fusée supersonique, la jeune fille fonce vers la côte, franchit le mur du son, et plonge. C’est comme si une bombe percutait l’océan. Elle file vers les abysses en laissant une trainée de vapeur et se cogne au fond de l’eau. La terre tremble sur des centaines de kilomètres. Pareille à une toupie qui s’emballe, Andie vrille sur elle-même pour former un









CHAPITRE QUATRE

Hier

Assis derrière le comptoir de la bibliothèque, Finn fixe son livre de maths d’un air absent tout en esquissant sur son cahier le visage souriant d’une demi-robote.

Il n’a pas vu Andie depuis un mois, et Kiel semble de plus en plus tendu. Logique. Le collège du monde réel, c’est assez stressant.

Finn a essayé d’appeler Andie. Elle n’a pas répondu. Remarque : tant mieux. Que lui aurait-il dit ? « Désolé que ton père soit coincé dans tous les livres de la bibliothèque » ? Tu parles d’un réconfort !

Finn ne sert à rien ; il n’est que l’acolyte du héros. Et encore. Au moins, dans Batman, Robin sait se battre et possède des pouvoirs. Si Finn était un personnage de comics, il tomberait dans un piège toutes les dix pages. Kiel et Andie le sauveraient, et la série s’arrêterait au bout du deuxième épisode. Du troisième, en étant optimiste.

Avec un soupir, Finn rajoute des cheveux à son dessin. Comment remonter le moral à Andie ? Comment l’aider ?









CHAPITRE CINQ

Hier

— Andie ! appelle maman depuis le rez-de-chaussée. Finn et Kiel sont là !

Allongée par terre, les pieds sur le lit, Andie lève les yeux vers la porte de sa chambre. Qu’est-ce qu’ils fabriquent ici, ces deux-là ? Elle ne leur a pas adressé la parole depuis la Nuit du Sortilège Raté. Ils sont sûrement venus prendre de ses nouvelles. Sympa de leur part, mais maintenant, Andie se sent encore plus mal. Surtout après ce qu’elle a fait.

— Dis-leur que je suis occupée ! hurle-t-elle avant d’enfouir la tête sous son oreiller.

La porte s’ouvre. Andie ôte le coussin de sa figure. Penchée au-dessus d’elle, sa mère la jauge d’un air sévère.

— Je ne suis pas ton majordome. Entrez, les garçons.

La mère et la fille échangent un regard agacé, puis maman quitte la pièce en s’exclamant :

— Et bon courage pour votre exposé !

Sitôt la porte refermée, Andie explose.

— Je vous ai dit que je ne voulais voir personne !









CHAPITRE SIX

Deux semaines plus tôt

— M. Holmes va vous recevoir, annonce le géant au crâne d’œuf en ouvrant l’épaisse porte en bois.

Vu comme ça, avec ses bras massifs qui débordent de sa chemise blanche où sont brodés les mots « ÉCOLE BAKER STREET », il n’est pas rassurant. Mais en entendant son accent bristish très marqué, Andie se détend un peu. Elle lui adresse un signe de tête et pénètre dans le bureau du directeur.

Dans la pièce, tout est fait de bois ou de cuir. De profonds fauteuils moelleux. Un violon suspendu au-dessus d’un feu ronflant. Sur le manteau de la cheminée, un pistolet dans une vitrine, dont l’étiquette indique « ACTE TROIS » – un trophée d’enquête, sans doute. Face au mur du fond, un bureau gigantesque. Encastrés dans le mur, des écrans d’ordinateurs. Sur les écrans, des images qui défilent à vitesse grand V. Des salles de classe évoquant des cellules de prison.

— Soyez brève, lance une voix depuis le haut fauteuil de cuir devant le bureau. Je n’ai pas toute la journée.









CHAPITRE SEPT

Hier

— Elle, c’est notre plan B, murmure Finn en désignant la fille aux longs cheveux noirs qui sort du commissariat, menottes aux poings.

Accroupis dans les buissons, Kiel, Finn et Andie observent le commissaire lui ôter les menottes et s’asseoir sur les marches en soupirant.

L’espace d’un instant, la fille le regarde tristement, puis elle tourne les talons et s’éloigne.

— Lara Gonzalez, reviens ici tout de suite !

La voix du commissaire a claqué comme un coup de fouet. La fille se fige.

— Tu m’as déjà interrogée.

— J’ai des questions d’ordre privé, réplique le policier en tapotant la marche d’escalier.

Sans se presser, Lara fait demi-tour et se laisse tomber sur la marche.

— C’est qui ? souffle Andie. Une criminelle ?









CHAPITRE HUIT

Hier

Andie est arrivée à la bibliothèque avec une heure d’avance. Grâce à la clé que lui a donnée Finn, elle est entrée en douce et s’est précipitée vers la section « Jeunesse ».

L’endroit est plongé dans la pénombre. Seules luisent les lumières des sorties de secours. Plus le temps de tergiverser, ni de s’inquiéter. Andie va faire un saut dans L’école des Irréguliers de Baker Street avant que Finn et Kiel ne débarquent. Elle doit savoir ce qu’Arthur a découvert sur son père.

La jeune fille inspire à fond, s’empare du livre, et se glisse dans la dernière page.

L’école Baker Street est toujours aussi glaçante. Le portail de fer forgé noir clignote sous les éclairs de l’orage. Le tonnerre gronde. La pluie menace. Andie enfonce le bouton de l’interphone.

— Il vous attend, mademoiselle Sanderson, annonce l’homme à l’accent british.

Le portail s’ouvre au ralenti. Andie frissonne.









CHAPITRE NEUF

Hier

— Ce n’est pas parce qu’Arthur nous a laissés entrer qu’il faut lui faire confiance, murmure Finn à Kiel et Andie en suivant le colosse chauve dans les couloirs de l’école des Irréguliers de Baker Street.

Bientôt le début des cours. Partout, des adolescents se hâtent vers les salles de classe en regardant nerveusement autour d’eux.

— Je n’aime pas ça, grogne Kiel. On dirait qu’ils ont peur.

Il s’arrête devant un garçon, sourit, et lui tend la main.

Le garçon (quatorze ans, plus de muscles dans les bras que Finn n’en a dans tout le corps) lui décoche un regard terrifié et s’enfuit sans se retourner.

Kiel fronce les sourcils et lève les yeux vers les caméras rotatives.

— Ne parlez pas aux élèves, je vous prie, ordonne le gardien. Cela perturbe leur réhabilitation.









CHAPITRE DIX

Il y a un garçon qui tente de s’en prendre à Finn. Il lui ressemble trait pour trait. Mêmes cheveux châtains, même T-shirt, même jean, même visage. Et il essaie de lui voler sa vie.

Finn voudrait hurler, mais son corps ne répond plus. Il ne peut ni bouger ni parler.

Le sosie se penche en avant, tend les mains vers lui, et…

Finn se réveille en sursaut.

Ouf ! Ce n’était qu’un rêve ! Un cauchemar horrible et effrayant, qui l’a laissé tout transpirant.

L’adolescent réprime un petit rire. Une histoire qui se termine comme ça, c’est archi nul mais rassurant. Cela semblait si réel ! Finn est bien content d’être dans son lit. Il fait courir les mains sur les draps…

… et se fige.

Au toucher, le tissu ressemble à de la moquette. Sous sa tête, il n’y a pas d’oreiller. Le garçon entrouvre les yeux. Des draps-moquette orange ? Bizarre. Il soulève la tête de quelques centimètres, la repose avec une grimace, serre les paupières. On dirait qu’on lui frappe les tempes à coups de marteau. L’air dégage une étrange odeur de fumée.

Finn ouvre les yeux de nouveau. Le peu de lumière qui règne dans la pièce lui vrille le crâne. Cette moquette orange, il la connaît par cœur. Il est à la bibliothèque où travaille sa mère.

Comment a-t-il atterri là ? Mystère.

Prenant son courage à deux mains, il rouvre les paupières une troisième fois.

— Finn ? gémit une voix. Je… Aaaaïe !

Avec un grognement, Finn tourne légèrement la tête. Kiel Pied-de-Gnome, l’ex-apprenti-mage, le héros de la série de livres qui porte son nom, lue par des millions de fans, est étendu près de lui, à deux doigts de fondre en larmes.

— Finn… lâche-t-il d’un air dégoûté comme s’il mâchait un sandwich avarié. Pourquoi… mal… à la tête ?

Le garçon voudrait répliquer quelque chose du genre : « Aucune idée, mais ça m’a l’air super grave », ou au moins un mot sur deux, mais il ne réussit qu’à croasser :

— Gneuuuh !

Il frappe le sol à côté de lui. Deux fois. Trois fois. Les bruits sourds lui font rentrer la tête dans les épaules.

Impossible de se rappeler ce qui s’est passé. C’est comme si les jours précédents avaient… disparu. M. Wilcox présente Kiel à la classe, et puis plus rien. Combien de temps s’est-il écoulé depuis ?

Soudain, le tonnerre s’abat dans la pièce. Finn se prend la tête entre les mains ; il a l’impression qu’elle va exploser. Le front collé à la moquette, il lutte contre la douleur atroce. Puis il se ressaisit. Une voix s’insinue dans son cerveau, qui lui susurre : « Alerte rouge ! »

— C’est moi, ou ça sent la fumée ?

— Possible, souffle Kiel.

Finn pousse sur ses avant-bras et se retourne. Au moins, s’il s’écroule, il ne s’écrasera plus le nez par terre.

— Il y a le feu ? s’inquiète l’apprenti-mage.

On dirait bien. Des volutes de fumée noire rampent au plafond. Cette fois, Finn se redresse d’un bloc.

— La bibliothèque est en train de cramer !

— Ce n’est pas une raison pour crier ! braille Kiel.

Les deux garçons lâchent un nouveau grognement. Kiel se lève au ralenti, tourne la tête à gauche, puis à droite.

— OK. Attends. Je vais… faire ce que je fais d’habitude. Lancer un sort anti-incendie.

— Vas-y. Dépêche, siffle Finn entre ses dents.

Son ami étouffe un halètement.

— Ils ont disparu !

— Qui ?

— Mes baguettes et mon livre ! Je ne peux plus faire de magie !

— Brillante observation, annonce une voix. Ce qui m’amène à poser deux questions. La première : que pouvez-vous faire exactement, monsieur Pied-de-Gnome ? Et la deuxième : à quoi servez-vous, sans votre magie ?

Finn se raidit. La voix, très grave, paraît trafiquée. Comme si quelqu’un avait enfilé le casque de Dark Vador et parlait dedans. Lentement, il fait volte-face et scrute l’étranger. Petite taille, pardessus marron, casquette à la Sherlock Holmes, masque blanc peint d’un point d’interrogation noir, bras croisés sur la poitrine.

— Je pourrais dire : « Élémentaire, chers gentlemen », déclare-t-il. Cela relancerait le jeu. Malheureusement pour vous, la partie s’arrête ici.







CHAPITRE ONZE

— Qui es-tu ? interroge Kiel en s’avançant vers l’étranger.

Il est un peu sonné ; il vacille sur ses jambes. Finn tente de le suivre, mais la pièce se met à tourner. Il trébuche, fait un pas de côté, et se cogne contre une table.

— Arthur Holmes, répond le garçon masqué à la voix bizarre. Vous avez entendu parler de moi.

Ce n’était pas une question.

Kiel secoue la tête en grimaçant de douleur.

— Non. J’aurais dû ?

Finn aussi, remue la tête. Mais pour une tout autre raison.

— Oh, non ! Non-non-non-non-non. Arthur Holmes est le je-ne-sais-pas-combientième arrière-petit-fils de Sherlock Holmes. Il est… comme toi, glisse-t-il à l’oreille de Kiel. Sauf que personne ne lit ses livres parce qu’ils sont trop nuls.

Kiel se redresse et, d’instinct, porte les mains à sa ceinture, où sont censées se trouver ses baguettes.

— Il s’est peut-être déguisé, soupire-t-il sur un ton qui laisse entendre qu’il n’y croit pas.

— En effet, confirme Arthur Holmes. Je suis un personnage imaginaire. Mais c’est bien notre seul point commun, Kiel Pied-de-Gnome.

Finn fait des yeux de merlan frit. Mini-Sherlock sait qu’il n’existe pas vraiment ? Ça craint.

— Impossible, gronde Kiel. Tu n’as pas pu sortir de ton livre sans…

— Votre amie Andie ? achève Arthur. Exact. Ce qui m’amène à la question suivante : où est-elle, selon vous ?

— Mais qu’est-ce que tu veux, à la fin ? s’énerve Finn.

Mini-Sherlock hausse les épaules. Pas moyen de savoir ce qu’il pense, avec ce masque.

— La même chose que tout un chacun. Devenir le meilleur détective du monde. Résoudre les énigmes les plus stimulantes de tous les temps. Attraper quiconque enfreint la loi. Mais surtout, là, tout de suite, je veux que le voleur d’histoires paie pour ses crimes.

— Le mage-voleur, rectifie Kiel. Le titre exact du premier tome de ma série, c’est : Kiel Pied-de-Gnome, mage-voleur.

— Votre série est finie, réplique Arthur.

Malgré son masque, on devine dans sa voix un sourire suffisant.

Dans la pièce, la fumée s’est épaissie. La lueur orange qui clignote dans le dos du détective est plus intense. C’est alors que Finn aperçoit les bidons d’essence alignés sur les étagères.

Et la longue allumette entre le pouce et l’index d’Arthur.

Sans se presser, le détective abaisse la main puis, d’un claquement de doigts, craque l’allumette.

— Nooon ! glapit Finn.

Vite ! Le téléphone ! « Allô, police ? Un personnage imaginaire va mettre le feu à la bibliothèque ! » La bonne blague… Finn compose le numéro… Enfonce les touches comme un fou… Pas de réseau. Qu’est-ce que c’est que ce cirque ?

— Pas de panique, intervient Arthur en brandissant son portable. La police et les pompiers seront là d’une minute à l’autre. Je leur ai dit avoir vu deux adolescents correspondant à votre signalement incendier la bibliothèque, alors j’imagine qu’ils vont vouloir vous interroger. (Il fait un signe du menton vers les étagères.) Quand ils trouveront les empreintes de Finn Conners sur les bidons, ils vous boucleront sans hésiter.

Finn est scié. Un coup monté ? Pourquoi ?

— Une bagarre sans magie ! s’exclame Kiel. Ça faisait longtemps ! Amène-toi, Finn ! Toi, tu le plaques au sol, et moi, je frappe !

— J’éviterais, si j’étais vous, ricane Mini-Sherlock en approchant l’allumette des bidons d’essence. Sauf si vous souhaitez mettre un terme prématuré à cette histoire.

— Où est Andie ? s’énerve Finn.

Le détective hausse les épaules et tapote sa montre.

— Dans un endroit tranquille. Il lui reste deux heures. (Il jette un coup d’œil à son poignet.) Pardon : deux heures dix. La montre fait partie du châtiment. Il y en a une pour chacun : petit cadeau de bienvenue. Une fois le compte à rebours terminé, votre amie… mourra.

Finn regarde son poignet. Il n’avait pas remarqué la montre. Un genre de chronomètre assez complexe maintenu par du ruban adhésif, avec des boutons partout et des chiffres qui défilent à l’envers.

Et qui indiquent 02:10:09.

Kiel se dégage de l’étreinte de Finn d’un coup sec, et se rue vers le garçon masqué.

— OÙ EST-ELLE ?

Finn ne l’a jamais vu aussi furieux.

— Bonne question, répond Arthur en reculant vers les flammes. Ne vous en faites pas pour elle. Vous avez d’autres problèmes, je crois.

Dehors, des sirènes retentissent, de plus en plus proches. Finn empoigne Kiel par l’épaule. Ce dernier se contorsionne en criant :

— Qu’est-ce que tu lui as fait ?

— Moi ? Rien. Ce qui compte, c’est ce qu’elle va faire. Découvrez où vous êtes et vous aurez résolu la moitié du mystère.

— Pourquoi tu fais ça ? implore Finn. Et pourquoi on ne se souvient de rien ?

— Parce que j’ai obligé Kiel à lancer un sort d’amnésie. Ça donne un peu mal au crâne. Désolé.

Finn grimace. Un sortilège d’amnésie ? Quel cliché pourri !

— Vous en saviez trop, poursuit le détective. Vous ne deviez pas trouver Andie tout de suite. Ça ne faisait pas partie du plan.

Il se penche en avant. Finn sent son regard le transpercer derrière le masque aux orbites creuses. Sa voix siffle comme un serpent.

— Petit indice : Andie est au trente-sixième dessous.

— La police ne nous aura pas, gronde Kiel. Je vais récupérer mes baguettes, mon livre de sorts, et sauver Andie. Ensuite, on aura une petite conversation, toi et moi. Ce sera sympa. Tu ne diras pas grand-chose, et je sourirai tout le temps.

Il fait un clin d’œil. Presque un exploit, vu sa migraine.

— Ah ! mon cher Pied-de-Gnome ! ricane le détective. Je suis un Holmes. Je devine tout.

Sur quoi, il jette l’allumette sur un tas de livres.

— Dans cinq secondes, le feu atteindra les bidons d’essence. Je commencerais à courir, si j’étais vous.

Cinq… Kiel attrape Finn par le T-shirt. Quatre… Les deux garçons foncent vers les portes coulissantes. Trois… Finn se retourne. Deux… Il aperçoit Arthur sortir par-derrière. Un… BOUM !

La porte et les fenêtres volent en éclats. Projetés par le souffle, Kiel et Finn font un vol plané et atterrissent dans les buissons qui bordent le côté du bâtiment.

— Qu’est-ce qu’il a voulu dire par : « Je suis un homme » ? interroge Kiel.

— Un Holmes, corrige Finn en regardant, les yeux écarquillés, la bibliothèque brûler dans la nuit. Arthur est l’arrière-arrière-arrière-arrière-arrière-petit-fils de Sherlock Holmes, le plus grand détective de tous les temps. Et il est encore plus calé que son ancêtre. En clair : on est mal. Vraiment mal.






  

  CHAPITRE DOUZE

  
    
      Temps restant : 02:04:04

      Finn s’extirpe des buissons et fixe les flammes grandissantes avec horreur. Cette bibliothèque, c’est toute sa vie. Des heures de travail après l’école. Des vacances, des week-ends entiers à ranger des livres, à attendre sa mère en bouquinant.

      Les sirènes se rapprochent. Kiel attire Finn dans les taillis. Sa colère est redescendue d’un cran, mais il respire très fort.

      — On va retrouver Andie et rendre à Arthur la monnaie de sa pièce. Ça va être chaud pour lui, ajoute-t-il avec un clin d’œil.

      Finn lui lance un regard sidéré.

      — Je rêve ou tu viens de faire un jeu de mots ? Il y a le feu à la bibliothèque, au cas où tu n’aurais pas remarqué ! Il faut l’éteindre !

      — Oublie, si on nous attrape, on est cuits, rétorque Kiel en haussant les sourcils. Surtout si la police du monde réel ressemble aux Scientiflics.

      La fumée a envahi le ciel. Les larmes coulent sur les joues de Finn.

      — On n’est pas dans un livre, Kiel ! C’est la vraie vie, là ! On ne peut pas s’enfuir ! Il faut aller au commissariat et tout expliquer. Les policiers nous aideront à trouver Andie.

      — Et qu’est-ce que tu vas leur raconter ? Qu’un personnage imaginaire s’est échappé de son roman, a kidnappé ton amie à moitié fictive et a mis le feu à la bibliothèque ? On ne te croira jamais. Si Andie n’a parlé de son pouvoir à personne, c’est pour une bonne raison. On doit régler ça tout seuls, comme des grands.

      — Je me fiche qu’on me croie ou pas ! C’est ma vie ! Ma mère a investi tout ce qu’elle avait dans cette bibliothèque ! Hors de question qu’elle s’imagine une seule seconde que c’est moi qui y ai mis le feu !

      Un camion de pompiers et deux voitures de police déboulent sur le parking dans un crissement de pneus et pilent à dix centimètres les uns des autres. Huit pompiers jaillissent du camion et fixent un tuyau à une bouche d’incendie. Quatre policiers bondissent hors des véhicules.

      — Pas un geste ! braille l’un.

      — Mains en l’air ! vocifère l’autre.

      — C’est pas nous ! crie Finn en levant les bras.

      — Suspects repérés, annonce le premier agent dans la radio clipsée à sa veste. Ils correspondent à la description. On va les appréhender.

      — Pas besoin ! se défend Finn. On se rend !

      — Mauvaise idée, réfute Kiel en reculant vers les buissons. Si ça tourne mal, on est morts. Tu es sûr de toi ?

      — Non…

      Puis, s’adressant aux policiers d’une voix forte :

      — Le pyromane s’est enfui par-derrière ! Il porte un manteau marron et un masque super flippant avec un point d’interrogation !

      Les quatre agents s’avancent à pas lents, prêts à tirer.

      — Ne bougez plus ! ordonne le premier.

      — Vous direz ça au juge, place le deuxième.

      Finn n’en croit pas ses oreilles. « Vous direz ça au juge » ? Mais c’est quoi, cette réplique ? Ce type regarde trop la télé.

      — Filons, murmure Kiel sans cesser de reculer.

      Les pompiers ne parviennent pas à maîtriser l’incendie. Les flammes dévorent tout : les murs, l’herbe, le toit.

      — Le sort d’Andie est entre nos mains, poursuit Kiel. Il nous reste deux heures. Pas de temps à perdre.

      — La police la trouvera forcément, insiste Finn, qui sent néanmoins sa confiance s’émousser. C’est son travail. Ça se passe comme ça, dans le monde réel. Les ados ne traquent pas les criminels.

      En attendant, Kiel et Finn sont en mauvaise posture. Deux agents les tiennent en joue et deux autres ont sorti des menottes de leur poche.

      — Finn Conners, vous avez le droit de garder le silence. Tout ce que vous direz…

      Le policier marmonne dans sa barbe – une vague histoire d’avocat, d’office et de commis. Il lui passe les menottes et tire dessus d’un coup sec pour l’obliger à avancer.

      — Désolé, mon pote, soupire Kiel en levant les bras. J’aimerais te croire, mais les Scientiflics, je les connais sur le bout des doigts. Alors…

      D’une gifle, il écarte les mains de l’homme qui s’apprêtait à l’épingler, s’empare des menottes, attache le policier avec, puis disparaît dans la nuit, silhouette noire enveloppée d’ombres.

      — Suspect en fuite ! hurle l’un des policiers dans sa radio. Envoyez des renforts !

      — Il est innocent ! s’égosille Finn. Pourquoi vous ne me croyez pas ?

      Pour toute réponse, le premier policier l’entraîne vers une voiture, ouvre la portière et le pousse sur la banquette arrière. Dehors, c’est la cacophonie. Au milieu des sirènes retentit le vrombissement lointain d’un hélicoptère. Le policier saute sur le siège avant de la voiture et ouvre un ordinateur portable.

      — Le coupable s’appelle Arthur Holmes ! s’écrie Finn. Il a kidnappé une de mes amies, Andie Sanderson !

      Le policier fronce les sourcils et tape sur son clavier.

      — Un conseil, grogne-t-il. Garde le silence jusqu’à ce qu’on arrive au poste. Sinon, tout ce que tu diras sera retenu contre toi.

      L’ordinateur émet un petit « bip ».

      — Andie Sanderson n’existe pas, enchaîne le policier. Du moins, pas dans cette ville. Pas très crédible, ton histoire.

      — Quoi ? Mais bien sûr, qu’elle existe ! On est dans la même classe ! Allez-y, appelez sa mère !

      — J’ai bien un fichier au nom d’une Stéphanie Sanderson. Trente-neuf ans. Pas d’enfant à charge.

      L’agent passe violemment la marche arrière, écrase la pédale d’accélérateur et recule sans regarder où il va, manquant d’emboutir la voiture de ses collègues et deux lampadaires.

      — Central, ici patrouille. Je vous amène un pyromane. On va lui coller la peine maximale. (Le policier se retourne et jette un regard sévère à son prisonnier.) Ça lui apprendra.

      Affolé, Finn pivote vers la portière. Pas de poignée.

      À la réflexion, il aurait peut-être dû suivre Kiel.

      — S’il vous plaît, écoutez-moi ! Mon amie est en danger. D’après cet Arthur Holmes, il lui reste deux heures à vivre.

      Le policier prend un air faussement terrifié.

      — Ton amie imaginaire va mourir ? Vite ! Il faut prévenir le FBI !

      La voiture roule à fond : cent cinquante kilomètres-heure, minimum. Elle zigzague entre les véhicules, peu nombreux à cette heure tardive. Finn s’agrippe fermement à la portière.

      — Je suis sérieux ! crie-t-il. Arthur n’est pas d’ici ; c’est pour ça qu’il n’a pas de fichier !

      Sans cesser de slalomer, le policier fixe Finn dans le rétroviseur et lui adresse un sourire narquois.

      — Tu t’enfonces, petit.

      Avec un soupir, le garçon se rencogne dans son siège et regarde sa montre.

      01:55:46.

      Kiel avait raison. Finn s’est trompé sur toute la ligne.

      Mais tout n’est pas perdu. Kiel Pied-de-Gnome est un héros. Il a réussi à s’échapper. Il va retrouver Andie. Le connaissant, il l’a peut-être même déjà délivrée.

    

    





CHAPITRE TREIZE

01:55:46

Andie dort. Dans son rêve, elle entend l’eau couler. Elle…

Minute. Ce n’est pas un rêve.

La jeune fille ouvre les yeux et retient son souffle.

Les murs, le sol, tout est en béton. Malgré la pénombre, elle repère des grilles encastrées dans le plafond, de l’eau qui dégouline par les trous, de larges étagères métalliques alignées le long d’un mur… et des caméras dans tous les coins.

Andie tente de se lever. En vain. Elle est attachée les mains derrière le dos à un vieux fauteuil vert auquel il manque la moitié du rembourrage. Ses poignets sont maintenus par une lourde chaîne et ses chevilles sont fixées aux pieds du fauteuil avec une corde. L’eau a commencé à former sur le sol une flaque qui grossit à vue d’œil.

— À l’aiiide ! hurle Andie.

Et brusquement, elle se souvient. Finn. Kiel. Le sortilège d’amnésie.

Arthur.

La jeune fille se raidit. Son cœur cavale dans sa poitrine. Elle doit sauter. Maintenant.

— J’éviterais, si j’étais vous, fait une voix dans son dos.

Un garçon en costume de Sherlock Holmes s’avance dans la lumière. En voyant son masque avec un point d’interrogation, Andie panique. Elle tire sur la chaîne de toutes ses forces.

— Laissez-moi partir !

Arthur ne remue pas un cil.

— Je ne crois pas, non. Cela dit, rien ne vous empêche d’essayer de vous échapper.

La jeune fille se mord la lèvre pour s’empêcher de lui crier dessus.

— Pourquoi ? murmure-t-elle. Qu’est-ce que je vous ai fait ?

— Vous avez humilié ma famille en révélant notre secret au monde entier, réplique-t-il avec calme. Et pire encore, vous m’avez confié une énigme impossible à résoudre.

Andie lui retourne un regard atterré. Ce type est cinglé.

— Où sont Kiel et Finn ?

— La police s’occupe d’eux. Nous ne risquons pas de les revoir de sitôt. À votre place, je m’inquiéterais plutôt pour ce qui vous arrivera dans… (Le garçon regarde sa montre.) … un peu moins de deux heures ?

— Qu’est-ce qui m’arrivera dans deux heu…

OK. Pas besoin d’un dessin.

— L’eau atteindra le plafond, explique Arthur, les yeux rivés aux grilles. Cette pièce a été modifiée selon mes plans ; tout est calculé à la milliseconde près. Évidemment, attachée à ce fauteuil, vous serez immergée bien avant le temps imparti. Il vous reste donc… une demi-heure. Maximum.

Andie fait les yeux ronds.

— Vous cherchez à me tuer ?

— Bien sûr que non ! s’exclame-t-il sur un ton offusqué. Je cherche à vous motiver – nuance. Car qui dit mystère, dit motivation. Ou motif, plus précisément. Pour élucider votre mystère, j’ai besoin d’une piste. Et ma seule piste, c’est vous.

« Saute ! crie la petite voix dans le cerveau d’Andie. Sors d’ici tout de suite ! »

La jeune fille contracte les muscles… puis les relâche.

— Ce n’est pas un mystère, Arthur. C’est ma vie !

Le détective agite la main.

— Quelle différence ? La vie est un mystère, mademoiselle Sanderson. Ce que nous faisons à un instant T… Jusqu’où nous sommes prêts à aller pour obtenir ce que nous voulons… Qui nous sacrifions pour sauver notre peau… Autant de mystères dont j’ai hâte de trouver la clé.

— Vous êtes dingue ! crache Andie en levant les yeux vers le plafond. Vous ne valez pas mieux que les meurtriers de vos rom…

Arthur bondit en avant et s’arrête à trois centimètres de la jeune fille. Son masque lui effleure le visage. Sa voix est un sifflement presque inaudible.

— Je vaux mille fois mieux ! Je suis le pire des méchants ! De plus, ceci n’est pas un piège, mais une énigme en chambre close. (Il se redresse lentement.) Un classique du genre. Le meurtre ? Un mystère, puisque l’assassin n’est pas entré dans la pièce. L’arme du crime ? L’eau. La victime ? Vous. La cause de la mort ? La noyade. C’est là que ça commence à devenir amusant. Parce que quand on découvrira votre cadavre, la chambre aura été entièrement vidangée. (Le menton levé, Arthur embrasse la pièce d’un large geste.) Noyée dans une pièce sèche ! Quel mystère hilarant !

Andie lui décoche un regard consterné.

— Pourquoi ? Je vous ai donné ce que vous réclamiez…

À nouveau, le garçon courbe l’échine.

— Parfois, dans un roman, tout ce qu’il faut, c’est un bon gros méchant, lâche-t-il dans un murmure. Ne voyez pas cela comme une punition, considérez plutôt cela comme une… expérience. Vous allez beaucoup m’apprendre. Que vous le vouliez, ou non.

Il fait volte-face et se dirige en pataugeant vers la petite porte découpée dans le mur.

Frustrée, Andie tire sur la chaîne, puis elle s’immobilise. Même les dingues ont une famille. Et la famille, ça fait réfléchir.

— Votre comportement n’est pas digne d’un Holmes ! lance Andie. Que dirait votre je-ne-sais-pas-combientième arrière-grand-père, s’il vous voyait ?

Arthur s’arrête et se retourne au ralenti.

— Bien essayé, mademoiselle Sanderson. Je sais pertinemment ce qu’il dirait. Toute ma famille le sait depuis le jour où il est tombé dans cette fameuse rivière. Le jour où un homme volant lui a sauvé la vie. Pendant trois ans, Sherlock a cherché cet homme dans le monde entier. Il voulait… apprendre à voler. Lui, à qui aucune énigme, aucun mystère ne résistait à l’époque, n’a jamais pu percer ce secret. Cette histoire l’a changé à vie. Tout le monde a cru qu’il avait perdu l’esprit. Que le professeur Moriarty l’avait vaincu. (Arthur braque l’index sur Andie.) Mais c’est vous qui étiez derrière tout ça. Vous, et le Magister.

Andie ouvre de grands yeux effarés. Elle se rappelle. La course-poursuite à travers les livres. Le sort de vol raté du Magister. Sherlock Holmes avait dégringolé du haut des chutes du Reichenbach, et le Magister lui avait sauvé la vie sans le faire exprès.

— Sans nous, Holmes serait mort ! s’exclame-t-elle.

— Mieux vaut mourir estimé que vivre bafoué, rétorque Arthur en pivotant sur ses talons.

— Je peux m’échapper quand je veux !

Le détective s’arrête, dos à elle, la main sur la poignée.

— Faites donc, je vous en prie. Tout sera filmé. Il ne m’en faut pas davantage. (Arthur se retourne pour regarder sa prisonnière bien en face.) Mais vous ne reverrez jamais vos amis. Deux victimes qui s’ajouteront à la perte de votre père.

Avec un hurlement de rage, Andie pousse sur ses jambes. Le fauteuil manque de basculer en arrière.

— Attention de ne pas tomber. Ce serait bête de se noyer dans quinze centimètres d’eau, vous ne croyez pas ?

— Je vais sortir d’ici, persifle Andie. Vous me le paierez !

Le détective hausse les épaules et ouvre la porte.

— Vous ne pouvez vous en prendre qu’à vous-même. C’est vous qui êtes venue me trouver. Jamais je ne vous aurais crue capable d’enfreindre toutes les règles que vous vous étiez fixées pour parvenir à vos fins. Décidément, la vie est vraiment un mystère.

Andie serre les dents. Si elle ouvre la bouche, elle va se remettre à hurler.

— Bonne chance ! trompette Arthur avant de refermer la porte derrière lui.

Andie entend un bruit bizarre, comme une toupie qui tourne, puis un cliquetis sonore (une clé dans une serrure géante ?). Et ensuite, plus rien.

C’est à cet instant qu’elle remarque le bandeau noir accroché à son poignet, et les chiffres rouges qui défilent à l’envers.

01:50:19.

« Saute ! Saute ! Saute ! Saute ! Saute ! » répète la voix dans son cerveau.

Non. Kiel et Finn vont la retrouver, c’est sûr. Les problèmes, ils gèrent. Finn adore les énigmes ; il a dû lire tous les romans policiers de la planète. Et Kiel… Kiel est un héros. Il sait toujours quoi faire.










CHAPITRE QUATORZE



01:50:07

Kiel ne sait pas quoi faire.
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